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NIGHT WORLD 
JAMAIS IL N’A ÉTÉ AUSSI
 DANGEREUX D’AIMER
Le Night World ne se limite pas à un endroit précis. Il nous entoure. Aux yeux des humains, les créatures du Night World sont belles, mortelles et irrésistibles. Un ami proche pourrait en faire partie – la personne que vous aimez aussi.
 
Les lois du Night World sont très claires : sous aucun prétexte son existence ne doit être révélée à qui que ce soit d’extérieur. Et ses membres ne doivent pas tomber amoureux d’un individu de la race humaine. Sous peine de conséquences terrifiantes.
 
Voici le récit de ce qui arrive à ceux qui enfreignent ces lois.



À Maurice Ogden, avec mes remerciements.
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« Renvoyées. »
C’était l’un des mots les plus terribles qui puisse frapper un élève de terminale, et il résonnait encore dans l’esprit de Thea Harman alors que la voiture de sa grand-mère approchait du lycée.
– C’est votre dernière chance, affirmait cette dernière depuis son siège à l’avant. Vous vous en rendez compte, j’espère ?
Alors que le chauffeur se garait au bord du trottoir, elle continua :
– Je ne sais pas pourquoi vous vous êtes fait renvoyer de votre dernière école, et je ne veux pas le savoir. Mais s’il y a la moindre histoire dans cet établissement, je laisse tomber et je vous envoie toutes les deux chez votre tante Ursula. Ne me dites pas que c’est ce que vous recherchez ?
Thea secoua vigoureusement la tête.
On avait donné à la maison de tante Ursula le surnom de « Couvent », une forteresse grise perchée au sommet d’une montagne avec des murailles tout autour, une atmosphère lugubre et tante Ursula qui surveillait tout, les lèvres serrées… Plutôt mourir que d’aller vivre là-bas !
À l’arrière à côté d’elle, Blaise, sa cousine, secouait également la tête. Mais n’en avait pas grand-chose à faire.
Thea avait du mal à se concentrer. La tête lui tournait et elle se sentait un peu perdue, comme si une partie d’elle-même était restée dans le New Hampshire, dans le bureau du dernier proviseur en date. Elle voyait encore son expression, l’air de dire qu’elle et Blaise allaient une fois de plus se faire virer.
Sauf que là, c’était pire. Impossible d’oublier les lumières rouge et bleu de la voiture de police garée devant l’entrée. Ou cette fumée qui s’échappait des restes carbonisés du département de musique, ou les pleurs de Randy Marik lorsque la police l’avait conduit en prison.
Ou le sourire de Blaise. Triomphant, comme si tout cela n’avait été qu’un jeu.
Thea jeta un coup d’œil à sa cousine.
Blaise était belle et fatale, mais n’y pouvait rien. Elle avait toujours donné cette impression ; cela provenait en partie de ses yeux gris si troublants, de ses cheveux sombres comme un nuage de fumée – rien à voir avec la blondeur de Thea. Et c’était à cause de cette beauté qu’elles rencontraient aujourd’hui tant de difficultés ; pourtant, Thea ne pouvait s’empêcher de l’aimer.
Après tout, elles avaient été élevées comme deux sœurs. Et c’était certainement le lien le plus fort qui puisse exister entre deux sorcières.
Seulement, on ne peut pas se faire encore virer. Impossible. Je sais qu’en ce moment tu crois pouvoir recommencer et que cette bonne vieille Thea sera toujours là pour te soutenir… mais, là, tu te trompes. Cette fois, c’est moi qui te dis stop.
– C’est tout, conclut brutalement mamie. Alors, tenez-vous tranquilles jusqu’à la fin octobre, ou vous allez le regretter. Filez, maintenant !
Avec sa canne, elle frappa d’un coup sec l’appui-tête du chauffeur :
– À la maison, Tobias !
Celui-ci avait plutôt l’air d’un gamin avec ses cheveux frisés, et fixait mamie du même air de chien battu que tous les autres apprentis au bout de quelques jours.
– Bien, Grande Dame, répondit-il en passant la première.
Thea se hâta d’ouvrir sa portière et de sortir, Blaise sur ses talons.
La vieille Lincoln Continental accéléra, laissant les deux filles sous le chaud soleil du Nevada, face à une bâtisse en pisé de deux étages, le lycée Lake Mead.
Thea cligna des yeux en essayant de remettre ses idées au clair, puis se tourna vers sa cousine.
– Dis-moi, gronda-t-elle, que tu ne vas pas recommencer ici.
Blaise éclata de rire.
– Je ne fais jamais deux fois la même chose.
– Tu sais très bien ce que je veux dire !
Blaise fit mine de remonter une de ses bottes, mais ne put cacher son agacement.
– Arrête ! Mamie en fait des tonnes, avec sa morale ! J’ai l’impression qu’elle ne nous a pas tout dit. C’est quoi, cette histoire de fin du mois ?
Elle se redressa, repoussa sa masse de cheveux bruns et afficha un sourire exquis :
– Et si on allait plutôt chercher nos emplois du temps ?
– Tu réponds à ma question, oui ou non ?
– Quelle question ?
Thea ferma les yeux.
– Blaise, plus personne dans la famille ne veut de nous. Si ça recommence… ne me dis pas que tu te vois aller vivre au Couvent ?
L’expression de sa cousine s’assombrit encore. Et puis elle haussa les épaules, faisant chatoyer les plis de son chemisier rubis.
– Bon, on se dépêche ! On ne doit pas être en retard.
– Vas-y, maugréa Thea d’un ton las.
Elle suivit des yeux sa démarche chaloupée typiquement Blaise.
Thea poussa encore un soupir en examinant les bâtiments aux portails cintrés et aux façades enduites de plâtre rose. Elle connaissait le processus. Encore une année de vie là-dedans à parcourir ces couloirs, tout en se sachant différente de tous ceux qui l’entouraient, alors qu’elle se donnait tant de mal pour paraître semblable…
Ce n’était pas difficile. Les humains n’étaient pas très futés. Ça demandait juste un peu de concentration.
Elle venait de reprendre le chemin du bureau, lorsque retentirent des voix derrière elle. Un petit groupe d’étudiants s’était assemblé devant le parking.
– Attention, n’y touche pas !
– Tue-le !
Thea se joignit sans bruit à l’attroupement. Mais quand elle vit ce qu’il y avait à terre au bord du trottoir, elle effectua trois enjambées de plus pour se trouver juste au-dessus.
Oh… qu’il était beau ! Ce corps long et fort… cette tête large… et ce chapelet d’anneaux vibrants sur la queue qui émettaient un bruit de cocotte à vapeur ou de maracas remplies de graines.
Le serpent était vert olive, le dos orné de larges losanges. Ses écailles semblaient brillantes, presque mouillées. Et sa langue noire oscillait si vite…
Un caillou passa en sifflant devant Thea, pour tomber à quelques centimètres du reptile, dans un nuage de poussière.
En levant les yeux, elle repéra un élève qui reculait, l’air à la fois effaré et triomphant.
– Arrête ! dit quelqu’un.
– Prends un bâton, conseilla un autre.
– Ne t’approche pas trop.
– Tue-le !
Une autre pierre passa en trombe.
Autour de Thea, les visages n’affichaient pas d’expressions menaçantes. Certaines étaient curieuses, certaines, angoissées, d’autres, aussi dégoûtées que fascinées. De toute façon, le serpent ne s’en sortirait pas.
Un étudiant aux cheveux roux jaillit, armé d’une branche fourchue. D’autres ramassaient des cailloux.
Je ne vais pas les laisser faire, songea Thea. Les serpents à sonnette étaient plutôt fragiles, et leur colonne vertébrale, très vulnérable. Ces étudiants allaient le tuer sans vraiment le vouloir.
En même temps, l’un d’eux pourrait bien se faire mordre dans la bagarre.
Et elle n’avait rien sous la main… pas de jaspe contre le venin, pas de racine d’armoise pour apaiser l’esprit.
Tant pis. Il fallait intervenir. Le garçon à la fourche tournait en brandissant son arme, tel un lutteur guettant une ouverture, encouragé par les autres, qui lui disaient de se méfier tout en le poussant à y aller. Le serpent ondulait en agitant sa langue, à une telle vitesse que Thea n’arrivait pas à suivre. C’était dément.
Laissant tomber sa besace, elle alla se glisser devant le garçon roux. Elle le vit s’affoler, elle entendit les autres lui crier de s’écarter. Se concentrer…
J’espère que j’y arriverai…
Elle s’agenouilla devant le serpent qui se lova dans une attitude menaçante, le haut du corps dressé en spirale, la tête et le cou tendus évoquant un javelot prêt à jaillir.
On se calme… songea-t-elle en fixant les yeux dorés, fendus comme ceux d’un chat en pleine lumière. Elle leva lentement les mains, les paumes tournées vers lui.
Derrière elle s’élevaient des exclamations inquiètes.
Le serpent inhalait et exhalait dans un souffle violent. Thea s’efforça de respirer posément pour lui transmettre son calme.
Mais qui pourrait l’aider ? Qui d’autre que sa déesse protectrice Ilythie, de l’ancienne Crète – la mère des animaux ?
Ilythie, maîtresse des bêtes, je t’en prie, dis à cette créature de se calmer ! Aide-moi à voir ce qui se passe dans son cœur de serpent afin que je sache quoi faire.
Et le miracle se produisit, une merveilleuse transformation que Thea elle-même ne comprit pas. Soudain, elle se dédoubla, devint à moitié serpent, se glissa dans sa peau tout en restant elle-même, se dressa, furieuse et inquiète, sur le sol tiède, anxieuse, désirant à tout prix gagner l’abri d’un arbuste à créosote. Elle venait d’avoir onze petits et ne s’en était pas encore remise. Et voilà qu’elle se retrouvait entourée d’êtres énormes, rapides, au sang chaud.
De gros êtres vivants… beaucoup trop près. Qui ne réagissent pas à mes menaces. Il va falloir les mordre.
Le serpent n’avait que deux réactions possibles face aux animaux qu’il ne mangeait pas. Secouer la queue pour les faire partir avant qu’ils ne vous marchent dessus, ou s’ils ne partent pas, frapper.
Thea tendait toujours les mains en s’efforçant de   communiquer avec le reptile. Sens-moi, absorbe-moi. Mon odeur n’est pas humaine. Je suis fille d’Hellewise.
La langue du serpent lui caressa la paume. Les pointes en étaient tellement fines et délicates qu’elle les sentit à peine.
En revanche, elle put constater que le reptile commençait à s’apaiser, prêt à s’en aller. Encore un peu, et il obéirait quand elle lui dirait de battre en retraite.
Mais derrière elle s’éleva un nouveau remue-ménage.
– Voilà Eric !
– Salut, Eric. Regarde : un serpent à sonnette !
N’y fais pas attention, songea Thea.
Une nouvelle voix s’éleva, lointaine mais qui s’approchait :
– Laissez tomber, les gars. Ce ne doit être qu’un serpent taureau.
Un flot véhément de dénégations monta autour de Thea. Elle sentit que le lien avec l’animal commençait à se distendre. Reste concentrée…
Mais comment rester concentrée face à ce qui se produisit soudain ? Elle entendit un pas rapide. Une ombre se projeta devant elle. Puis retentit une exclamation.
– Un serpent à sonnette de Mojave !
Alors, quelque chose la frappa, l’envoyant rouler sur le côté. Cela s’était passé si vite qu’elle n’avait pas eu le temps de se retourner. Dans un éclair de douleur, elle atterrit sur un bras. Le contact avec le serpent s’était brisé.
Ce fut à peine si elle eut le temps d’apercevoir une tête verte couverte d’écailles, les mâchoires grandes ouvertes sur des crocs énormes, qui foncèrent se planter dans la jambe du type qui venait de l’écarter d’un coup de pied.
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Ce fut la panique.
Tout était arrivé en même temps, au point que Thea n’arrivait plus à faire le tri dans les événements. La moitié de l’attroupement prenait la fuite, l’autre criait.
– Appelez les urgences…
– Il a mordu Eric…
– Je t’avais dit de le tuer !
L’étudiant roux se précipitait en brandissant son bâton, d’autres se penchaient pour ramasser leurs cailloux.
Le serpent agitait frénétiquement le bout de sa queue, produisant un bruit terrifiant. Il semblait prêt à jaillir de nouveau et Thea ne voyait pas comment l’en empêcher.
– Hé !
La voix la pétrifia. C’était celle d’Eric, le garçon qui venait d’être mordu.
– Calmez-vous, les gars. Josh, donne-moi ça.
Il parlait à l’étudiant roux à la branche fourchue.
– Il a juste mordu mon jean.
Tous écarquillèrent les yeux. Ce type déraillait ?
Pourtant, ils parurent le croire. Une fille en short baggy et top ouvert sur le ventre reposa sa pierre.
– Je m’en occupe, reprit-il. Je vais le porter jusque dans la brousse et il ne menacera plus personne.
Complètement malade ! Il disait cela d’un ton tellement dégagé… comme s’il allait pouvoir coincer la bestiole avec cette fourche. Il fallait agir au plus vite.
Un éclair rubis capta les yeux de Thea. Blaise s’était mêlée à la foule et contemplait la scène avec une moue désapprobatrice. Cette fois, elle n’hésita plus.
Elle saisit le serpent.
Tout occupé à fixer le bâton, il s’était d’abord laissé capter mentalement ; ce qui permit à Thea de l’empoigner juste sous la tête, et de s’accrocher, tandis qu’il se débattait en ouvrant grandes les mâchoires et en agitant furieusement le corps…
– Attrape-lui la queue et on l’emporte, lança-t-elle à Eric le dingue.
Celui-ci l’avait regardée faire, l’air abasourdi.
– Ne lâche pas, surtout ! s’écria-t-il. Il peut s’échapper…
– Je sais. Attrape !
Il obtempéra et le groupe recula quand Thea se retourna en brandissant l’animal à bout de bras. Seule Blaise resta en place, l’air pincé, comme s’il sentait mauvais.
– Donne-moi ça, dit sa cousine en lui arrachant son pendentif de sa main libre.
La fragile chaîne d’or se brisa et les doigts de Thea se fermèrent sur la pierre enchâssée.
Elle se précipita vers les lointains buissons, le bras ployant sous le poids du serpent. Derrière l’école, le terrain montait et descendait dans un paysage de plus en plus sec. Lorsque les bâtiments eurent disparu à l’horizon, Thea s’arrêta.
– Ça m’a l’air bien, ici, dit Eric d’une voix fatiguée.
D’un coup d’œil par-dessus son épaule, elle s’aperçut qu’il était tout pâle. Courageux et décidément fou, songea-t-elle.
– D’accord, à trois, on le lâche.
Elle donna un coup de tête en ajoutant :
– Jette-le comme ça, et recule vite.
Il compta avec elle :
– Un… deux… trois !
Emportés par le même mouvement, ils lâchèrent prise ensemble. Le serpent traça un arc de cercle gracieux avant d’atterrir à proximité d’un buisson de sauge pourpre. Il fila aussitôt, sans montrer le plus petit signe de gratitude. Thea sentit son esprit froid s’éloigner d’elle. Elle poussa un soupir et se rendit alors compte qu’elle avait retenu son souffle.
Derrière elle, Eric se laissa tomber à terre.
– Ouf ! C’est fait ! haleta-t-il. Je pourrais te demander quelque chose ?
Il était assis, ses longues jambes étendues devant lui, le teint encore plus blême si c’était possible, la lèvre supérieure humide de transpiration.
– Voilà, en fait, j’ai senti quelque chose et je ne suis pas certain que le venin n’ait pas traversé…
Thea savait que si… et qu’Eric le savait également. Il arrivait que les serpents à sonnette n’injectent pas de venin sous leurs crocs mais celui-ci ne s’en était pas privé. Elle avait en revanche du mal à croire qu’un humain s’affole si peu d’avoir été mordu par un serpent.
– Montre-moi ta jambe, dit-elle.
– Je crois qu’il vaudrait mieux appeler l’infirmerie.
– Laisse-moi voir ça, s’il te plaît.
Elle insistait d’une voix douce en s’agenouillant devant lui, en approchant la main de la trace laissée sur le jean, comme si elle tentait d’apprivoiser un animal apeuré. Il ne bougea pas, la laissa retourner l’étoffe.
Bientôt, elle aperçut les deux traces de morsure sur la peau bronzée. Elles n’avaient pas beaucoup saigné, mais cela commençait à enfler. Même si elle galopait jusqu’au lycée, même si les secours battaient des records de vitesse, ça ne suffirait pas. Bien sûr, ils lui sauveraient la vie, mais sa jambe gonflerait et virerait au violet, en lui faisant souffrir le martyre pendant des jours.
Sauf que Thea avait un héliotrope d’Isis, calcédoine rouge sang gravée d’un scarabée, symbole de la reine des dieux. Les anciens Égyptiens mettaient ces pierres au pied des momies ; Blaise s’en servait pour intensifier la passion, mais c’était aussi le purificateur de sang le plus puissant qui existât.
Eric poussa soudain un gémissement, un bras sur les yeux, et Thea se douta de ce qu’il pouvait ressentir. Faiblesse, nausée, étourdissement. Elle en fut navrée pour lui, cependant elle allait pouvoir tirer avantage de son état.
La calcédoine cachée entre ses doigts serrés, elle appuya la main sur la blessure, puis se mit à chantonner tout en visualisant ce qu’elle voulait voir se produire. L’ennui, avec les pierres, c’était qu’elles n’opéraient pas seules. Elles servaient juste de point de concentration, pour catalyser les pouvoirs psychiques et les orienter vers un objectif précis.
Trouve le poison, cerne-le, dissipe-le. Purifier, éliminer… Puis encourager les défenses naturelles du corps. Enfin, chasser l’œdème et les rougeurs en renvoyant le sang à sa place.
Toujours un genou à terre, avec le soleil qui lui brûlait la nuque, elle prit soudain conscience que c’était la première fois qu’elle faisait cela. Elle avait guéri des animaux, des chiots empoisonnés par des crapauds, des chats mordus par des araignées, mais jamais un être humain. L’étonnant, c’était qu’elle ait tout de suite su comment s’y prendre. Elle avait presque senti ce qu’il fallait faire.
En s’asseyant sur les talons, elle rangea la pierre dans sa poche.
– Comment te sens-tu ?
– Hein ?
Il écarta le bras de ses yeux.
– Pardon… J’ai dû avoir une minute d’absence…
Parfait, songea Thea.
– Mais maintenant, comment te sens-tu ?
Il la dévisageait comme s’il luttait pour rester gentil ; fallait-il donc lui expliquer qu’on ne se sentait pas très bien après une morsure de serpent à sonnette ? Soudain, il changea d’expression.
– Je sens… C’est drôle, j’ai l’impression que ça s’est engourdi…
Il jeta un regard incrédule sur son mollet.
– Non, tu as eu de la chance. Ça n’a pas traversé le jean…
– Quoi ?
D’un geste fébrile, il remonta la jambe de son jean pour constater que sa peau semblait intacte, si ce n’était une petite rougeur…
– J’aurais juré…
Il releva les yeux vers elle.
C’était la première fois que Thea pouvait s’offrir le loisir de vraiment le regarder. Il était beau gosse, mince, blond vénitien, l’air gentil. De longues jambes. Et ces prunelles… d’un vert profond moucheté de gris, pour le moment écarquillées comme celles d’un enfant ébahi.
– Qu’est-ce que tu as fait ? demanda-t-il.
Thea restait muette de stupéfaction.
Il n’était pas censé réagir ainsi. Qu’est-ce qui lui prenait ?
– Rien du tout, articula-t-elle.
– Si !
Il la fixait de ses yeux clairs, l’air sûr de lui. D’un seul coup, son expression marqua une sorte d’éblouissement.
– Tu… il y a quelque chose de si différent en toi !
Lentement, il se pencha vers elle, l’air heureux. Et puis… Thea éprouva une étrange dualité. Elle avait l’habitude de se voir à travers les yeux des animaux : un être énorme, sans poils et recouvert de fausses peaux. Et voilà qu’elle percevait ce qu’Eric discernait en elle. Une blonde aux yeux noisette, assise sur ses talons, les cheveux éparpillés sur les épaules. Un visage trop aimable à l’air terriblement inquiet.
– Tu es… très belle, balbutia Eric. Je n’ai jamais vu personne… on dirait de la brume autour de toi. Tu es si mystérieuse !
Un immense frémissement stagnait sur le désert. Le cœur de Thea battait si fort qu’elle en eut comme un spasme. Que se passait-il ?
– On dirait que tu fais partie de tout ce qui nous entoure, poursuivait-il d’une voix posée mais presque enfantine. Que tu es chez toi, ici. Au milieu de toute cette paix…
– Non !
Elle ne ressentait aucune paix. Elle était terrifiée. Elle ignorait ce qui se passait, mais savait une chose, qu’elle devait filer au plus vite.
– Ne t’en va pas ! s’écria-t-il avec une expression de chien battu.
Il tendit le bras… pas brutalement, sans lui saisir le poignet, juste pour lui effleurer le dos de la main, et recula en la voyant sursauter.
Peu importait, ce seul contact lui avait donné la chair de poule. Et quand elle rechercha le regard vert piqueté de gris, elle comprit qu’il avait ressenti la même chose.
Une sorte de douceur aiguë, une étourdissante exaltation. Et… une communion. Comme s’ils venaient d’échanger plus que des paroles.
Je te connais. Je vois ce que tu vois.
Sans vraiment réfléchir à ce qu’elle faisait, Thea leva la main, les doigts écartés, comme si elle s’apprêtait à toucher un miroir ou un fantôme. Il fit de même. Et ils se regardaient.
À l’instant où ils allaient se toucher, Thea sentit monter en elle une vague d’effroi.
Que faisait-elle ? Avait-elle perdu l’esprit ?
Soudain, tout devenait clair, trop clair. Son avenir s’étalait devant elle, parfaitement limpide. La mort pour avoir brisé la loi du Night World. Elle-même au centre du cercle Vital, s’efforçant d’expliquer qu’elle n’avait pas cherché à trahir leurs secrets, qu’elle n’avait pas voulu… se rapprocher d’un humain. Que tout cela n’était qu’une erreur, un moment d’égarement, parce qu’elle avait voulu le soigner. Ce qui ne les empêcherait pas de lui présenter la coupe de la mort.
Cette vision était si claire qu’elle tenait plutôt de la prophétie. Thea fit un brusque écart, comme si le sol se dérobait sous ses pieds, et réagit de la seule façon qui lui vint à l’esprit :
– Tu es dingue ? lança-t-elle d’un ton cinglant, tu as la cervelle qui chauffe ou quoi ?
De nouveau, il lui opposa son air de chien battu.
Ce n’est qu’un humain, se rappela-t-elle. Et d’ajouter un peu plus de mépris au ton de sa voix :
– Je fais partie du paysage et j’ai guéri ta jambe… tu crois au père Noël, en plus ?
Comme il ne paraissait pas bien comprendre, elle lui donna le coup de grâce :
– Alors tu me fais des avances, c’est ça ?
– Hein ? Non…
Plissant les paupières, il regarda autour de lui. Le désert n’avait pas changé, gris-vert, sec et plat. Il jeta un nouveau coup d’œil sur sa jambe et cligna des yeux, comme s’il reprenait contact avec la réalité.
– Je… écoute, désolé si je t’ai choquée. Je ne sais pas ce qui m’a pris.
Et puis il sourit d’un air contrit.
– J’ai raconté un peu n’importe quoi, parce que j’avais peur. Je ne suis pas aussi courageux que je le pensais.
Thea réprima un soupir de soulagement. Il la croyait donc. Isis, merci, les humains ont une cervelle d’oiseau.
– Et je ne te faisais pas d’avances, d’accord ? Je voulais juste… Tiens, je ne connais même pas ton nom !
– Thea Harman.
– Moi, c’est Eric Ross. Tu es nouvelle ?
– Oui.
Arrête de bavarder et va-t’en, lui ordonna une petite voix intérieure.
– Si tu veux que je te fasse visiter les parages, ou enfin… je veux dire que j’aimerais bien te revoir…
– Non, rétorqua-t-elle carrément.
Pour bien faire, elle aurait dû s’en tenir à cette monosyllabe, mais elle voulait complètement lui sortir ce genre d’idée de la tête.
– Je n’ai pas envie de te revoir, moi.
Ce n’était pas très subtil, mais ça disait bien ce que ça voulait dire.
Là-dessus, elle tourna les talons et s’en alla. Qu’aurait-elle pu faire de plus ? Il n’était plus question de lui adresser la parole, quitte à se demander sans cesse quelle folie l’avait poussé à vouloir emporter ce serpent. Désormais, elle allait devoir l’éviter autant que possible.
Elle se précipita vers le lycée et s’avisa tout d’un coup qu’elle était en retard. Le parking était désert et personne ne sortait des bâtiments.
Dès mon premier jour, je remets ça ! songea-t-elle. Sa besace était restée là où elle l’avait jetée, un cahier tombé à côté, sur l’asphalte. Elle ramassa le tout et bondit en direction du bureau.
Ce ne fut qu’en cours de physique, une fois qu’elle eut tendu son billet d’admission au professeur et traversé des rangées de regards curieux jusqu’à une place libre au fond, qu’elle s’aperçut que ce cahier ne lui appartenait pas.
Il s’était ouvert à une page marquée « Introduction aux vers plats », rédigée d’une écriture penchée à l’encre bleue. Au-dessous apparaissaient des planches intitulées « Classe turbellariés » et « Classe trématodes ». Les vers étaient magnifiquement dessinés, avec leurs systèmes nerveux et reproductifs rehaussés de différentes couleurs ; cependant, l’auteur leur avait ajouté de bonnes figures réjouies, grotesques, mais amusantes. Thea tourna la page pour tomber sur un autre croquis, « Le cycle de vie du ténia du porc ».
Miam !
Elle revint au début du cahier : « Eric Ross, Cours de zoologie, 1re année. »
Elle ferma le cahier.
Comment le rendre à son propriétaire ?
D’un côté, son esprit se concentrait sur son cours de physique et sur le suivant, celui de littérature. D’un autre côté, il était préoccupé, comme toujours à l’abord d’une nouvelle école ou de tout groupe d’humains ; il observait et cataloguait, en alerte pour prévenir le moindre danger. Quelque part, enfin, une petite voix disait je ne savais pas qu’il y avait un cours de zoologie dans ce lycée.
La seule question qu’elle ne voulait pas se poser concernait ce qui avait pu se passer dans le désert. Chaque fois que l’idée lui en revenait, elle la repoussait brusquement. Cela devait provenir d’un phénomène de décalage après son identification avec le serpent.
De toute façon, cela ne correspondait à rien. Juste une coïncidence bizarre.
Entre les deux cours elle tomba sur Blaise, qui se précipita sur elle comme une lionne, malgré ses hauts talons.
– Ça va ? lui demanda Thea.
Elle n’eut pas le temps d’en dire plus, car sa cousine l’entraînait vers une salle déserte.
– Tu as cassé mon pendentif ! s’écria Blaise. Et c’était moi qui l’avais dessiné.
Thea sortit la calcédoine de sa poche, pour lui montrer qu’au moins la pierre était demeurée intacte.
– Désolée, j’étais pressée.
– Ah oui, et pourquoi ? Qu’est-ce que tu cherchais ? Tu as soigné ce garçon, c’est ça ? Je savais qu’il avait été mordu, mais c’est un humain.
– Et alors ? La vie avant tout, d’accord ? « Fais ce qu’il te plaît, tant que cela ne nuit à personne. »
Elle n’avait pas mis beaucoup de conviction dans cette citation de la règle principale de la Wicca1.
– « Personne », ça ne veut pas dire les humains. Et qu’est-ce qu’il en a pensé ?
– Rien. Il ne savait pas que je le soignais. Il ne s’est même pas rendu compte qu’il avait été mordu.
Ce n’était pas tout à fait un mensonge.
Blaise la dévisageait de ses yeux gris, qu’elle finit par lever au ciel.
– Encore, si tu en avais profité pour lui échauffer les sangs, je comprendrais. Mais c’était peut-être bien ce que tu faisais, après tout…
– Absolument pas !
Malgré la rougeur qu’elle sentait lui monter aux joues, Thea parvint à garder une voix ferme, un ton glacial. Elle était encore habitée par la vision de sa mort.
– En fait, je ne tiens pas du tout à le revoir, et c’est ce que je lui ai dit, mais j’ai trouvé son fichu cahier et je ne sais pas quoi en faire.
Elle agita devant Blaise l’objet du délit.
– Ah… soupira celle-ci, la tête inclinée sur l’épaule. Bon, je peux le lui rendre de ta part, si tu veux. Je vais déjà voir si je le trouve.
– C’est vrai ? Ce serait super gentil !
– Comme tu dis.
Blaise prit le cahier du bout des doigts, comme si elle venait de se mettre du vernis à ongles.
– Bon, j’ai un cours d’algèbre, là. Beurk ! Allez, salut !
Thea la regarda s’éloigner en se demandant ce qui se cachait sous cette attitude trop aimable. Ce n’était pas le genre de Blaise de faire des grâces. Qu’avait-elle derrière la tête ?
Thea suivit des yeux la chemise rubis qui venait de disparaître à l’angle du couloir des casiers et aperçut, dans le fond, une longue silhouette aux cheveux blond vénitien.
Jamais vu personne trouver quelqu’un aussi vite ! songea Thea amèrement. Elle se réfugia derrière la porte entrouverte d’un placard bleu.
Blaise s’approchait doucement d’Eric en ondulant des hanches. Elle lui posa une main sur le dos.
Le garçon sursauta, se retourna.
Elle se tenait là, sans rien dire.
Et cela suffisait. De par sa seule présence, elle envoûtait qui elle voulait, avec sa fabuleuse crinière brune et ses yeux gris étourdissants… sans compter cette silhouette propre à stopper la circulation d’une autoroute, tout en courbes voluptueuses, soulignées par des vêtements savamment choisis. Sur n’importe quelle autre fille, ils auraient paru trop apprêtés ; sur Blaise, ils semblaient faits pour elle. Les garçons qui prétendaient n’aimer que les physiques faméliques oubliaient tous leurs principes pour la suivre, aussi vite que ceux qui disaient n’aimer que les blondes.
Ni plus ni moins que les autres, Eric semblait déjà éperdu, muet de saisissement.
– Je m’appelle Blaise Harman, dit-elle de sa voix grave et veloutée. Et toi, c’est… Eric ?
Les yeux papillotants, il hocha la tête.
Il est complètement subjugué, se dit Thea. Quel nase !
Elle fut surprise de se sentir à ce point en colère.
– Tant mieux, parce que je dois rendre ce cahier à son propriétaire.
Telle une magicienne, Blaise brandit le cahier qu’elle avait gardé caché derrière son dos.
Il en parut soulagé.
– Oh ! Où est-ce que tu l’as trouvé ? Je le cherchais partout.
– C’est ma cousine qui me l’a confié, répondit-elle d’un ton désinvolte.
Pourtant, elle retint le cahier quand il voulut le prendre, et leurs doigts se touchèrent.
– Attends. Comme je te l’ai rapporté, tu me dois quelque chose, non ?
Elle avait susurré cela avec une telle sensualité… À présent, Thea savait très bien comment les choses allaient se passer.
Eric était fichu.

1- Mouvement de sorcellerie créé en Grande-Bretagne par Gerald Gardner au XXe siècle.
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